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Texte inconnu – découverte de l’activité philosophique

Comparez et opposez le(s) point(s) de vue sur l’activité philosophique présenté(s) dans le texte  

ci-dessous à votre propre expérience et compréhension de ce qu’implique faire de la philosophie  

[25 points].
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On n’est d’accord ni sur ce qu’est la philosophie, ni sur ce qu’elle vaut.  On attend d’elle des 

révélations extraordinaires, ou bien, la considérant comme une réflexion sans objet, on la laisse de 
côté avec indifférence.  On vénère en elle l’effort lourd de signification accompli par des hommes 
exceptionnels, ou bien on la méprise, n’y voyant que l’introspection obstinée et superflue de 
quelques rêveurs.  On estime qu’elle concerne chacun et doit être simple et facile à comprendre, 

ou bien on la croit si difÏcile que l’étudier apparaît comme une entreprise désespérée.  Et en fait,  
le domaine compris sous ce nom de «  philosophie » est assez vaste pour expliquer des 

estimations aussi contradictoires.

Pour quiconque croit à la science, le pire est que la philosophie ne fournit pas de résultats 

apodictiques, un savoir qu’on puisse posséder.  Les sciences ont conquis des connaissances 

certaines, qui s’imposent à tous ; la philosophie, elle, malgré l’effort des millénaires, n’y a pas 
réussi.  On ne saurait le contester : en philosophie il n’y a pas d’unanimité établissant un savoir 

définitif.  Dès qu’une connaissance s’impose à chacun pour des raisons apodictiques, elle devient 
aussitôt scientifique, elle cesse d’être philosophie et appartient à un domaine particulier du 
connaissable.

À l’opposé des sciences, la pensée philosophique ne paraît pas non plus progresser.   
Nous en savons plus, certes, qu’Hippocrate, le médecin grec, mais nous ne pouvons guère 
prétendre avoir dépassé Platon.  C’est seulement sur son bagage scientifique, sur les découvertes 
scientifiques dont il faisait usage, qu’il y a eu progrès.  En ce qui concerne la philosophie au sens 
propre, nous sommes à peine revenus au niveau qui était le sien.  […]

L’élaboration d’une philosophie reste cependant liée aux sciences ; elle présuppose tout le 

progrès scientifique contemporain.  Mais le sens de la philosophie a une autre origine : elle surgit, 

avant toute science, partout où l’homme prend conscience de lui-même.

Cette philosophie sans science présente quelques caractères remarquables :
1o Dans le domaine philosophique, presque chacun s’estime compétent.  En science, 

on reconnaît que l’étude, l’entraînement, la méthode sont des conditions nécessaires à la 
compréhension ; en philosophie, au contraire, on a la prétention de s’y connaître et de pouvoir 
participer au débat, sans autre préparation.  […]

2o La reflexion philosophique doit toujours jaillir d’une création en liberté.
3o Un signe admirable du fait que l’être humain trouve en soi la source de sa réflexion 

philosophique, ce sont les questions des enfants.  On entend souvent, de leur bouche, des paroles 

dont le sens plonge directement dans les profondeurs philosophiques.  […] Tout se passe comme 

si, avec les années, nous entrions dans la prison des conventions et des opinions courantes,  

des dissimulations et des préjugés, perdant du même coup la spontanéité de l’enfant […]
5o L’homme ne peut se passer de philosophie.  Aussi est-elle présente, partout et toujours, 

sous une forme publique, dans les proverbes traditionnels, dans les formules de la sagesse 

courante, dans les opinions admises, comme par exemple dans le langage des encyclopédistes, 

dans les conceptions politiques, et surtout, dès le début de l’histoire, dans les mythes.   
On n’échappe pas à la philosophie.  La seule question qui se pose est de savoir si une philosophie 

est consciente ou non, si elle est bonne ou mauvaise, confuse ou claire.  Quiconque la rejette 
afÏrme par là même une philosophie, sans en avoir conscience.

Qu’est-ce que cette philosophie, si universelle et qui se manifeste sous des formes si étranges ?

Le mot grec «  philosophe » (philosophos) est formé par opposition à sophos.  Il désigne celui qui 

aime le savoir, par différence avec celui qui, possédant le savoir, se nomme savant.  Ce sens
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persiste encore aujourd’hui : l’essence de la philosophie, c’est la recherche de la vérité, non sa 
possession, même si elle se trahit elle-même, comme il arrive souvent, jusqu’à dégénérer en 
dogmatisme, en un savoir mis en formules, définitif, complet, transmissible par l’enseignement.  
Faire de la philosophie, c’est être en route.  Les questions, en philosophie, sont plus essentielles 

que les réponses, et chaque réponse devient une nouvelle question.  […]

La philosophie, nous l’avons vu, peut atteindre tout homme, et même un enfant, sous la 

forme de quelques pensées simples et efÏcaces.  Cependant, son élaboration est une tâche  
sans fin et sans cesse recommencée qui s’accomplit toujours sous la forme d’un tout actualisé.   
C’est ainsi qu’elle apparaît dans les œuvres des grands philosophes, et, sous forme d’écho,  
dans celles des philosophes mineurs.  Aussi longtemps que les hommes seront des hommes,  

la conscience de cette tâche, sous quelque forme que ce soit, ne s’éteindra pas.
Ce n’est pas d’aujourd’hui que la philosophie se trouve en butte à des attaques radicales ;  

on l’a rejetée en bloc comme superflue et nuisible.  À quoi sert-elle ?  […]
La philosophie devrait donc se justifier.  Et, précisément, c’est impossible.  Elle ne peut citer 

pour sa justification aucune espèce d’utilité qui lui donnerait un droit à l’existence.  Elle ne peut que 
se réclamer des forces qui poussent tout homme à philosopher.  Elle sait qu’elle plaide une cause 
désintéressée, soustraite à tout calcul de profits et pertes dans le monde, qu’elle ne concerne que 
l’homme comme tel, et aussi qu’elle se poursuivra aussi longtemps qu’il y aura des hommes.

[Source : adapté de Karl Jasper (1964), Way to Wisdom, An Introduction to Philosophy (New Haven et Londres :  

Yale University Press), 1964. Reproduit avec la permission du concessionnaire par le biais du PLSclear.] 
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